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Jintre rapins: , '
Je voudrais bien aller au cap

Nord.
- Dans quel but?

'Pour y peindre le soleil à
'minuit?

• Et comment intitilerais tu
ton tableau ?

-Eff t - de usolgil lunati-
q1ue

Entre frottt':irs
- Jeu crnais' qiil y a iait des

réformés à'f. ce aus la magis
'trattere. ~ n 4iai

Parce que le- pluq graii
iombre des t.agistrats révent 1
,mamirchie.. -

Alors, moi je tiens à cd qu'i
n'y tit pas de réformes...

-Pourquoi? .
-'Pour que nous ayons t -

jours un parquet " siré " i

Un père à son fils, peintre na-
turaliste raté:

- Es tu assez en retard '!Tu
as qieratLe-cinp ans et ti n'as
jamais eu un tableau reçu au Sa-
Ion.

- Mais...
- Mais tu ne sais donc pas

qu'à ton åge Rapt..ö était déjà
mort deplu.S six ans.

Le jeune Tomy'' contemple
avec; enthousiasme un régiment
qui défile, musique en tête, sur
le bdttlevard.

-0 l, comme c'est joli i... s'é.
cre.t.îl en battant des mainis.
Mais, dismni, maman, les mili-
tai rts qui îîej mtent pas de ha mu
sique, à quoi qu'ils ser'vent n.

Ramollo dans le moind:
- Mais, vous vous trompez'

général, je ne suis pas de Iour.'
- Ahit 1comtesse t
-d-je suis on
-Tieit ifcomme le soucis

son i

Deux autres combles; pour fi.

Luuiote de L À.auZ.aise liu-
meur pour un pont qu'on met
1top longtemps à réparer

Rendre son tablier I
Celui de la vertu, pour une de-

moiselle qui épronvu son vois-

S'envelopper d'un moustiquai.

Les désagréments de la cam
-pagné d'apres le "'Tintamarre ':

sous prétexte de lui faire faire
-une agréable partie de campa
gne, notre ami Ernest avait em-
mené à " Peizouilles ", un de
ces derniers dimanches, une de
nos voisines du boulevard Cli

ecly ; or, mardisdernier, la tait-
te d.e la petite se prétetîtait au'x
bureaux du " Tintamarre" (18 fr.
par'an) pour réclamer à Ernest
aitnote suivante :

Je.respecte l'ortliog aplie.
Mamzelle Fine, lleurisse de

,son éat chez sa tante Mme Trom-
bonte, a Montmartre, réclaite à
lossieu Ernesse -

Pour avoir monté le cou
à une innocente-......20 sous

l'avoir emmené dans un
descert..................10 sous

-L'avoir erdu un étaloi
de ottmies............ 10 sous

L'avoir éculé l'aute-......5 sous
L'avorchiffoné............ 2 sous
L'avoir fait jeuné......-sous
L'avoir retiré ses ilusi- s

sons sur la campa-
gne pour le res-
tant de ses jours.... 5francs

27 francs

Ernest refusant totalemen- à
fyen l'affaire' doit aller 'devant

aes e jtsibunaux.
Ça se jugera à» huis.clos i

Le comblede la cruauté
un causeur:

Rompre les chiens 1

'"Adresser toutes communications, 1 'ttre
d'affaires, abonnements au journal.

'LE FARCEUR.
.33 rue St Gabriel,

Moiîlité

CONTES FANTASQUES

PAIN A DISCRETION

Des personnes malintentionnées et qui tiennent &rtai-
nement pour la décentralisation, prétendent que la vie est
hors de prix à Paris. C'est là une assertion gratuite qu'il
nous est impossible le tolérer plus longtemps, et nous n'en
voulons pour preuve que l'aventure d'Anaximandre, Pyr-

rhus Bouffamort, lequel, originaire de Saint-Flour, vint en
sabots dans notre capitale. Ilest de trad.tion que tous les
Auvergnats, pour faire legrand é'irinage, font emplette
d'une paire de sabots, eussent.ils dans l4 oche de quoi
acheter la fabrique Godillot.' C'est le sabot porte-veine, et
Je- e serais pas étonné que les mères superstitueuses de ce
pays; pdur le grand bien de:leurs'enfants, ne leur dessinas.
sent sur le dos un amour de petitsabot,en forme de bateau,
le légendaire bateau qui vous tiimballe à la fortune.

Anaximandre Pyrrlus Bouflamort avait sur la masse
moutonnière de.ses compatriotes cette supériorité qué, de
ses deux sabots, l'un était notablement fêlé. Pour tout au
monde, ou pour rien au monde Anaximandre Pyrrhus
Bouffamort n'eût consenti à faire cercler cette fêlure d'un
bandage-de tôle, comme cela se pratique du côté d'Issoire.

-Ces premiers pas dans Paris n',nN ?' e,-ure-•' f
aucun intérêt historique. Ce ne fut guère que deux ans
après qu'il se hasarda, timidement d'ailleurs, à entrer au
restaurant. Il choisit l'endroit avec intelligence. Pour
seize sous on vous servait un potage, une demi-bouteille
de vin, deux plats, dont un de viande et l'autre de légu-
mes, un dessert et... du pain à discrétion. Si quelque
hésitation avait pu encore faire vaciller au seuil de cette
gargotte hospitalière la jeunesse cauteleuse dé l'Auver'
pin, ce mot seul eût sulli pour lui donner du coeur et l'en.
courager à s'assoir à des tables où des nappes à peu près
blanches ne le rassuraient qu'à moitié, ce mot qui flam.
boyait sur une large affiche iaune collée aux vitres

PAIN A DISCRETION ! ! l

Anaximandre Pyrrhmns Bouffanort s'assit donc et de.
manda du potage. Le garçon, très empressé, mit le cou.
vert, et approcha un pain long que Bouffamort, en manié.
(de distraction, se prit à lutiner avant la soupe. Quand
cette dernière fut servie, Anaximandre y coupa du pain en
tranches fines, en losangesen carrés, en rectangles(il avait
un faible pour la géométrie), enbourra le bol, l'assiette, et
finalement s'en bourra lui-meme, ce qui était pratique-

Après quoi il demanda un beefteack aux pommes, et le
beefteack ayant tardé à faire son apparition,.il alla prendre
sur une table voisine un pain dont -l'isolement l'écoeurait,'
et, pour ne pas s'emporter contre les lenteurs du service,
il le grignota sensuellement. Si bien que, le beefieack en-
glouti, la troisième livre de pain avait. disparu. Pyrrhus
Anaximandre était au comble de-'alêgresse, niais sa faim
inapaisée réclama'des haricots;

-Donnez des haricot.k. monslet,"--t'la caiiére visi..
blement agacée, et du pami, ajouta-t'elle, aþehin ilence.

'Bouffamort reinércla d'un sourire ieconnilssaut. Il
Les.haricots:nécèssitèrent deux nouvelles livrés de no.

ment pour étre'ingurgités décemment. • •

-Et comme dessert ? interrogea le garçon 'qui s'are-
boutait avec les poings sur la table.

-Une mirabelle, dit négligemment Anaximandre.
-Vèus doniïi'z du pain à Mdnsiëu'ûN comaafada la

caissière deven'ue tout coup très aimable, .,
Et, s'adressant directement à Pyrrhus Anaximandrè

Couffamort:

-Monsieur prend sans doute -dea confitures parce que
cela fait manger du painil. . .

-Mon Dieu, oui, Madame, d'autant plus que votre pain
est très bon.

-Nous le faisons fabriquer erprès pour nos clients... la
mirabelle de Monsieur!

-VoiIlà 1!
La dite mirabelle arrivait escortée d'une flùte de pain

longue d'un mètre et demi.
-Oh! dit Anaximandre-Pyrrus enbaissant Iesyçux

.- - L "
d'un air effarouch. . ne mangerai pas ça"".-

-Essayez toujo ,: insinua le garçon, vous ne paerez
pas plus cher. Faes donc pas de manières.

Anaximandre en était rouge comme un jeune homard
récenmment sorti d'une marmit-'d'eau bouillante. •--

Et plus il mangeait, plus la dame incrustée ut :omptoi.
lenveloppait tde ses regards bienveillants, regards que
Pyrrhus Anaximandre savourait avéc laconfiture, sentant
confusément que la capacité stomacale dont il donnait de
ci bri1ântc pevue devai avoir produit son effet.

Quand. il fut bien repu, il attendit. encore et ramassa
dans le creux de sa main les micttes qui, couraient sur la

v ' ."' i

m..

table, ces fameuses miettes avec lesquelles Lazare eût fait
un festin de Sardanapale, lequel Saî danapale,'parait-il, est
mort du regret de n'avoir pas dîné chez Lucullus comme
si ce n'eût pas été un anachronisme. Préalablement, il
avait fait disparaître dans ses vastes poches trois ou qua-
tre morceaux distraits au_:c précaution et discrétion de la
miche principale. La dame incrustée au comptoir avait
eu la pudeur de se regarder les doigts et les bagues :pen.
dant cette opération. L'intrigant Anaximandre comptait
bien qu'on allait lui offrir le café. Voyant que son espé-
rance ne se réalisait pas, il se décida à cueillir au 'fond de
son pantalon huit pièces de deux sous et les déposa sur le
comptoir, avec ostentation.

-Merci, monsieur, fit la caissière qui, pir-dessus le
marché, lui montra ses dents blanches.

-Et dire, nærmura-t elle, "uand l'indigene. de Saint-

i. 'j,
1 

~ ' ''

Floor eut tourné les talons, que si ce monsieur venait tous
les jours'nous ferions fotune I

S.eu des fous à toutes les
poques:- à preutve les gens qui

ont i :R.piano et l'harmo-
ni iuUgwMs voici.qui est plus cu-
,r1ex,"3- . commencennt du siècle

n cértain'Castèl, supposant que
les eept couleurs prismatiques
se rapp'otaient -exactement au
sept sons de la musique, cons.
truisit un livecin oculaire dont
chaque not répondait à une nu.
ance, la gamme était complète,
savoir:

Ut correspondt au bleu;ut
diéze au éladon > ré au vert
gai.; - ré dieze an vert olive,

mi au jauler; -fr à rauro-
re fa dièze &I*loéaniger; - soi

au rouge.- sôldièze au cra-
moisii ;- la au violet; - la di.
èze âu violet bleu ;- si!au bleu
d'iris ; - ut au bleu et ainsi de
suite; d'ocavè en octave, dans
le mime ordre de couleur, mais
de plus en plus clair.

Un autre savant, M Piesse,
rarfumeur chimiste, a construita gamme.des odeurs en clef de
de soi et de fa. La première est
établie sur trois octaves et demie,
la seconde sur tiois octaves, et
et c'est très sériensememt qu'il
compose des bouquets selon les
lois de l'harmonie, c'est-à-dire
dans un ton Jonné. Bouquet ac-
cord de do . Basse : do santal,
do géranium, mi acadia: Des-
sous : sol fleur d'oranger, do
'canphre. Des odeurs et des par-
'uMs, par M. Piesse,

A. son, tour, l'abbé Poncelet,
qui-vivait en métne temps que
re I'èie'Costel inugýina lecla-
vecer des sveurs. Voici la des-
crLption iqu'en donne. M. Ram.
bossond:

" &>;si'nlier instrument,
serb lpor, là forme à un
buffe. 'jýgue portatif, donnait
un couratit d'air contigu, oroduit
par l'action de deux soufflets, et
dirigé, par un coriducteur, sur
une rangée de deux tuyaux.

Vis-a-vis de ces deux tuyaux
était disposé un pareil rnombr-e
de flacons remplis de liqueurs qui
répréséntaient la saveur primiti.
ves ; ces eaveurs répondaient aux
tons de la musique : l'ndide a
l'ut le fade au ré, le doux au mi,
l'amer at fa, l'aigre-doux au so,
l'austèreaula et le piquant au si.

Et nous plaignons quand nous
entendons jouer un violon et.de
la harpe dans notre cour, tandis
que nous déjeunons ! I I

Parmi les légitmistes ou remar-
que un certain nombre des tapa.
geurs qui, tant que Ien'ri V a
vécu, se sont montrés plus roy.
alistes que leur roi.

En général, les plus démons-
tratifs de ces personnages -sont
d&s roturiers qui s'imaginent quel'ostentation du royalisme les
anoblit.

L'un deux, fis d'un épicier en-
richi, qui s'est affublé d'une par-
boule et se donnedes airs super-
bes, à la façon de M. Jourdain,
passait hier devant le café de
Madrid.

- Regarde moi donc, fit.un de
nos'confrères, ce gentilhonime de
fralche date.

- De fralche date, je crois
bien répond un autre, son père
s'est enrichi en vendant ,des da-tes seches.

Une jeune négresse est entoë'e
en qualité'« de femme' de7chiüm-
bre chez les parents de'Too.-

Celui-ci 'Prétend " qu'elle re.s-
semble à un singe lui' fait tou
tes les misères du monde, et va,
même jusqu'à lat tre.

- Fille vitli,.t'lam* in,
poli-quoi dodfnes- ,' dès op's à
cette pauvre noiraude ?-

-Meharan, C'ést 'ourvo
ça lui fera des blanîci I

-Mle:iit, jeune 7personne dé
dniin six anseest en train de a

ca.44er-sa -'poupée derrière unsd
'drmoire. - ,-# '! n: ou

l - ., 's t -ce q u e tu . fa is là t qo.t ¢ande sa.mèrejý-1.- i
SJe'bachâgg'poupéeipetite.

maère, parce'hque je s a len
heureus -quand'je la reitrouve.

-
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